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Contre  la  restitution  des  biens  des 
condamnés  pour  trahison. 
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Ce  qui  n’eft  pas  jufte  ne  peut  êtrepropofé 
comme  utle. 

Ce  qui  eft  impofîîble  ne  peut  être  Pobjec 
de  la  jullice. 


Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale 


Citoyens^ 

Ce  n’efl:  qu’après  y avoir  beaucoup  réfléchi  que  je  vous 
ai  propofé,  fur  le  fujec  très-important  dont  vous  vous 
©ccupez,  mon  avis,  qui  eft  oppofé  à la  reftitution  de* 
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confifcations , vers  laquelle  il  paroît  cependant  que  vous 

follicité  inutilement  la  parole  plufîeurs  fois  fur 
cet  important  objet  ; j’avois  fait  imprimer  un  difeours 
très- court  fur  ce  fujet  * il  vous  a été  diftribué.  Je  vous  de- 
mande la  permiiïion  de  le  lire  avant  de  vous  dire  ce  que 
j'y  ai  ajouté  pour  foutenir  mon  fêntimenty  que  je  crois 
faiutaire  à la  République. 

Qbfervations  fur  les  confifcations , 

Souvent  Tamour  du  bien,  quand  il  n’eft  pas  dirigé 
par  la  réflexion,  entraîne  au- delà  des  bornes.  Un  mou- 
vement d’enthoufiafme  a porté  dernièrement  la  Con- 
vention nationale  à rejeter  avec  une  indignation  très- 
prononcée  , 8c  comme  a&es  d’une  tyrannie  odieufe  , 
toutes  les  confifcations  de  biens  des  condamnés  pour 
trahifon.  Cependant,  après  quelques  difcuffions , cette 
grande  affaire  qui  avoir  été  décidée,  5c,  comme  on  dit, 
emportée  d’emblée,  a été  ajournée. 

C’efi  fur  cet  objet  important  que  je  viens  vous  pré- 
fenrer  des  obfervations 

Il  faut  verfer  abondamment  de  l’huile  fur  ces  plaies 
cruelles  <k  multipliées.  Voilà  ce  que  l’on  peut  faire,  8c 
tout  ce  que  l’on  peut  faire. 

Que  le  comité  des  fecours  diffribue  avec  juftice  8c 
humanité  des  indemnités  aux  malheureux  parens  de  ceux 
qui  ont  péri  dans  cette  épouvantable  commotion,  où  il 
n’eft  que  trop  certain  que  des  innocens  ont  été  confon- 
dus avec  les  coupables:  effet  affreux,  mais  inévitable , 
d’une  grande  révolution. 

Tous  les  condamnés  dont  il  s’agit,  ont  fubi  la  more 
comme  coupables  de  trahifon  * les  fuites  de  ces  condam- 
nations fans  appel  (ainfi  le  commandoit  le  falut  de  la 
patrie  ) doivent  être  les  mêmes  pour  tous.  Telles  font 
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les  règles  immuables  de  la  raifon  , dans  une  révolution 
qu’on  ne  veut  pas  faire  rétrograder. 

11  ne  s’agir  point  ici  de  règle  ni  de  compas  \ il  s’agit 
d’une  révolution , c’eft  -à-dire  , éCun  combat  à mort. 

Maintenant  je  vous  prie  de  me  fuivre  avec  atten- 
tion. 

La  conhfcation  réfulte  du  droit  de  la  guerre  : le  ter- 
ritoire ennemi  eft  confifquë  par  la  viéfcoire  } la  patrie,  en 
guerre  avec  tous  les  contre-révolutionnaires , a pourfuivi 
& a du  poorfuivre  à outrance  tous  ceux  qui  ont  été 
déclarés  tels. 

'Ses  dangers  accumulés  ne  lailloient  ni  le.  temps,  ni  la 
polïibilité  de  l’examen.  11  falloir  frapper  ou  être  frappé, 
vaincre  ou  être  vaincu  , fan  ver  la  liberté  ou  la  îaif- 
fer  périr-,  êc  périr  en  mtmç- temps.  Il  n’y  avoic  pas  de 
milieu. 

Pourquoi  donc  venir incidenter  froidement  aujourd’hui? 
J’invoque  la  bonne  foi. 

Les  morts  qui  font  trouvés  fur  le  champ  de  bataille , 
avoient  - ils  mérité  de  perdre  la  vie  ? A quelque  parti 
qu’ils  appartiennent,  ils  font  confondus  & enterrés  pêle- 
mêle*  Leurs  dépouilles  font  perdues  pour  leurs  familles. 
T el  eft  le  fort  de  la  guerre. 

Mais  vous  cherchez  au  moins  à difthaguçr  l’innocent 
du  coupable  ! Ignorez-vous  doi.c  les  féduâions  de  la  pa- 
role? Je  vous  en  préviens  : voiis  ne  trouverez  parmi  les 
condamnés  aucun  coupable.  Ils  auront  tous  été  a IL  filmé  s ; 
fk  les  émigrés  vous  diront  avec  affurance  , qu’ils  ont 
bien  mérité  de  la  patrie,  en  lui  confervant,  par  leur 
fuite,  de  bons  citoyens,  qui  auraient  été  égorgés  comme 
les  autres , s’ils  étoient  reliés.  Il  faudra  annuler  la  con- 
fifcation  de  leurs  biens,  & même  les  récompenfer.  Ils 
vous  auront  évité  des  crimes. 

Je  le  répète,  il  n’y  aura  pas  un  coupable.  Tant  mieux  , 
direz-vous*,  ôc  moi  je  dis  tant  pis.  Le  réfukat  vrai  ou 
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faux  de  ces  recherches , que  j’appelle  imprudentes , pré- 
ienreroit  la  révolution  fous  un  afpeéfc  finiftre,  hideux, 
horrible. 

Que  l’exemple  d’Œdipe  faflfe  fur  vous  une  impreflioa 
profonde.  Sa  curiofité  le  perdit. 

Ce  que  l’on  vous  dit  &c  répète  fans  celle  de  lajuftice, 
n’eft  point  ex.\6t.  Défiez-vous  de  ces  arguments  d’avocats, 
qui  iouvent  comptent  la  vérité  pour  peu  de  chofe , fe 
contentant  d’en  réfléchir  une  très-faune  couleur.  Ils  font 
feulement  propres  à apitoyer  pour  le  moment  : demain, 
ils  vous  présenteront  des  raifonnemens  aufli  fpécieux 
dans  le  fens  contraire.  Défiez-vous  , vous  dis-je  , de 
ces  fi  rênes , fi  habiles  à confondre  les  idées. 

Je  finis  en  répétant  qu’il  faut  verfer  abondamment 
de  l’huile  fur  les  plaies , 8c  que  c’eft-là  tout  ce  que  l’on 
peut  faire.  Toute  autre  opération  eft  rétrograde  , & 
appelle  ou  opère  la  réaddon. 

Quand  vous  aurez  rempli  cette  glorieufe  tâche  que 
l’eiithoufiafme  eft  près  de  vous  impofer  y ( fi  vous  en  venez 
â bout)  , vous  n’aurez  pas  fini.  Tous  ces  bons  patriotes 
(la  iifte  en  eft  très  longue  ) incarcérés  injustement, 
tourmentés  dans  des  cachots  infedes,  qui  y ont  perdu, 
pendant  une  longue  captivité  , l ur  état  , leur  fortune , 
leur  fanté  , ne  leur  devez-vous  rien  ? Croyez-vous  en 
être  quittes  pour  leur  avoir  ouvert  les  portes  des  prifons? 
Vous  êtes  dans  une  erreur  groflière.  Cette  dette-ci  eft 
plus  difficile  à payer  que  l’autre.  Ces  créanciers  ont  le 
droit  de  mettre  le  prix  à la  chofe  que  vous  leur  avez 
ravie.  Ils  font  de  vrais  propriétaires  dépouillés  , 8c 
leurs  titres  font  bien  fupérieurs  â ceux  de  ces  citoyens 
qui  fe  préfentent  pour  exercer  des  droits  d'héritiers  fut 
des  fucceflîons  qui  n’étoient  pas  ouvertes  $ leurs  auteurs 
ayant  été  dépouillés  de  toutes  propriétés  avant  de 
mourir. 


5 

Suivant  les  règles  de  droit  , on  n’hérlte  que  d’un 
mort. 

Il  faut  donc  verfer  abondamment  de  l’huile  fur  ces 
plaies  cruelles  , &c. 

Je  palîe  donc  à Fexpofé  du  dernier  , mais  du  très- 
puiifant  motif  qui  doit  vous  déterminer  pour  mon  avis. 

Je  le  dis  avec  aflTurance,  en  ayant  une  conviéhon  par- 
faite : (i  vous  décrétez  ma  proportion , la  République, 
après  avoir  efluyé  les  horreurs  dJune  révolution 
peuc-être  la  plus  fanglante  qui  ait  été  faite  fur  la  terre , 
de  mémoire  d’hommes  ; la  République , dis-je , fe  trou- 
vera dans  une  policion  véritablement  digne  d’envie , 8c 
bien  fupérietire  a celle  ou  la  placerait  le  travail  des  ref- 
titurions  qu’on  vous  propofe. 

La  République  , touchée  de  la  fituation  déchirante  de 
ces  malheureufes  viéhmes  ( les  repréfentans  des  condam- 
nés), 8c  frappée  de  leurs  cris  plaintifs  qui  s’élèvent  de 
toutes  parts,  leur  adrede  ces  mots  confolateurs. 

f Permettez  moi  d’employer  ici  pour  l'intérêt  de  la  Ré- 
publique un  de  ces  mouvemens  qui  furent  approuvés 
dans  Démofthènes  8c  Cicéron , lorfqu’ils  parîoient  pour 
s des  particuliers.  ) 

«<  Encans  infortunés  d’une  patrie  elle-même  défolée!  dé- 
plorables reftes  d’un  naufrage  qui»  a englouti  am  h grand 
nombre  de  Français  ! c’eft  à travers  les  dors  de  fang  de 
vos  concitoyens,  de  vos  auteurs,  de  vos  parens  , que  vous 
avez  échappé  vous-mêmes  à une  mort  cruelle , & que 
vous  avez  pu  aborder  a un  rivage  efcarpé,  Sc  devenu 
pour  vous  aride  8c  dénie  par  les  dévaluations. 

” Confolez -vous  : la  patrie  emploierai,  pour  vous  fou- 
Lger , les  débris  de  ce  va  de  naufrage.  Fxpoiez  vos 
befoins  : elle  vous  donnera  des  fecours  : ' fes  bras  feront 
toujours  étendus  pour  répandre  fur  vous  tout  le  bien 
qu’elle  pourra  vous  faire  * ôc  dont  vous  aurez  befoin. 


Le  prêtent  Sc  l’avenir  vous  feront  voir  dans  la  patrie 
une  mère  tendre  6c  com parafante,  qui  par  tes  bienfaits 
vdùs  fera  oublier  les  tribulations  paffées  , qui  furent 
cruelles,  mais  inévitables.  Elle  ne  voit  plus  en  vous  que 
des  enfans , objets  de  fa  plus  vive  tendreffe  ». 

Peut-on  comparer  une  (îmation  (i  vent  blement  inté- 
redanre  , â celle  de  la  République  qui  ferait  occupée 
minutieufemenr  à des  refbrunons  très-difticiles  , peut-être 
mémê  impofiibl  -s  , 6c  qui  fourniroienc  matière  à des 
conteftarions  interminables  ?-, 

Quel  eft  le  Français  qui  n’entendra  pas  avec  émotion 
ce  langage  touchant  ? les  cœurs  les  plus  aigris , les  plus 
ulcérés  feront  ramenés  au  fentiment  de  i’amour  par 
l’attrait  puiffant  & prefque  irréilftibie  de  la  bienfaifance. 

Au  lieu  que  fi  vous  décrétez  la  reftitution  des  con- 
fifcations , vous  allez  voir  la  tréforerie  nationale  adaillie 
de  toutes  parts  par  une  armée  d’exaêteurs  impitoyables  , 
aigris  par  le  malheur  ; & forts  contre  vous  de  vos 
propres  armes,  ils  viendront  en  foule,  votre  décret  a la 
main  , exiger  de  vous  des  réfutations  de  chofes  qui 
n’exiftent  pius,&  qui  on: péri  par  négligence  , ignorance, 
manvaite  foi  , dilapidations.  - « 

Quelle  que  foit  la  réda&ion  de  votre  décret  portant 
reftitution  des  biens  des  condamnés  pour  trahifon  , il 
fera  toujours  la  reconnoilTan ce  d’une  dette  que  vous  ne 
pourrez  jamais  payer  en  entier. 

Quelque  foin  que  vous  preniez  pour  que  votre  décret 
de  reftitution  produite  le  bien  que  vous  defirez  faire  , 
comme  vous  ne  pourrez  jamais  obtenir  que  ce  qui  eft 
fait  ne  foit  pas  lait , que  ce  qui  eft  détruit  , exifre  , 
comme  vous  ne  pourrez  jamais  empêcher  que  des  parcs* 
des  bois  qui  ont  été  dévaftés , ne  le  foient  pas  ; que 
des  châteaux  à moitié  démolis  , des  ftatues  trocquées 
êc renverfées foient  entières  Ôc  debout  • que  des  peintures. 
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des  dorures  n’ayent  été  maculéës  , dégradées  , dé-* 
truites  ; que  tous  ces  objets  ôc  beaucoup  d’antres  , qui, 
entiers,  avoient  une  grande  valeur,  ne  ioient  aujour- 
d’hui réduits  prefqu’à  rien  par  les  dégradations  ; vous 
ne  ferez  jamais  juftes  qu’à  demi;  vous  ferez  réduits 
même  à être  mécontens  de  vous-mêmes;  vous  aurez  la 
douleur  de  voir  que  vos  efforts  auront  été  inutiles,  & 
vous  n’échapperez  pas  aux  reproches  accabîans  que  vous 
feront  ceux  qui  vous  auroient  bénis , h vous  vous  étiez 
tenus  à être  bienfaiteurs  ôc  confolateurs. 

Je  conclus  donc  en  répétant  ces  mots  : Yerfez  abon- 
damment de  l’huile  fur  ces  plaies  cruelles  ôc  multipliées. 
C’eft  là  tout  ce  que  vous  pouvez  faire;  toute  autre 
opération  eft  rétrograde  Ôc  appelle  ou  produit  la  réaCî» 
tion. 

R A r F R O N. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Floréal,  an  IIIe, 


